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Nec ab lcosio taciti recedamus. 

Les hommes dont l'existence n'est pas concentrée dans 
les limites étroites du présent et qui aiment á étudier le 
passé ne méprisent pas l'archéologie. Ge superbe mépris est 
l'apanage de quelques esprits superficiels qui voient dans 
cette science unesotte manie deramasser ce qu'iísappellent 
dédaigneusement de vieux sous , des pots cassés et des 
pierres frustes, et qui ne savent pas que ees débris de la 
vénérable antiquité, débris informes et insignifiants pour le 
vulgaire, ont un sens et un enseignement pour qui sait Ies 
interroger avec patience. 

II ne peut nous étre indifférent, á nous, qu'un évenement 
toutprovidentiel a amenés sur la terre d'Afrique, de con-
naítre le passé des peuples qui nous y ont précédés? Quand 
méme ce ne serait pas une vive jouissance intellectuelle 
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digne de tou té t re pensant, que de ratlacher quelques ari-
neaux de l'immense chaine des siécles écoulés, chaíne 
rompue en tant d'endroits, n'avons-nous pas un inlérét 
matériel considerable á savoir comment était dirigée la 
tache civilisatrice que d'autres peuples avaient entreprise 
ici avant nous, á étudier par quels moyens ils ont conquis 
l'Algérie, comment ils s'y sont maintenus, quelles circon-
.slances fatales les en ont chassés? 

Or, que savons-nous á cet égard sur l'oeuvre accomplie 
successivement en Afrique par les Phéniciens, les Carthagi-
nois, les Grecs, les Romains, les Vandales, les Byzantins, 
les Árabes, puis les Tures? Sur ees derniers, qui sont cepen-
dant les plus récents, nous n'avons pásmeme de données suf-
fisantes pour établir une chronologie complete et exacte des 
pachas! 

Reunir tous les faits partiels qui viennent se révéler, con-
stater tous les vestiges que le hasard fait découvrir et que le 
vandalisme moderne ne tarde pas á détruire pour toujours , 
n 'est done pas un travail inutile; car c'est, apres tout, four-
nir des malériaux qui contribueront, enlre des mains 
hábiles, á reconstruiré quelque chose de cette antiquité si 
peu connue. Pénétréde cette conviction , j ai recueilli depuis 
dix ans de nombreuses observations archéologiques sur les 
points principaux de cette contrée, et je les ai consignées 
dans un ouvrage destiné a la commission scientifique de 
l'Algérie. 

La brochure qu'on va lire est un fragment de cet ouvrage 
el contient la subslance de ce qui est relatif á lcosium. En tout 
temps, on doit le croire, une publication sur cette maliére 
auraitété accueillie avec faveur, car beaucoup depersonnes 
aiment á connaitre l'histoire de la \ille qu'elles habitent. 
Mais la découvertedes deux mosaíqueset des quatreciternes 
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romaines qui étaient enfouies depuis des siécles et que les 
travaux entrepris pour l'agrandissement de la cathédrale 
viennent de remettre au j o u r 3 a d o n n é un in té ré tde c i r -
constance á ees notes archéologiques sur Icosium. M. Buquet, 
architecte, inspecteur des bátiments eivils, a préservé d'une 
destruction immediate ees précieux monuments que les 
ouvriers avaient déjá entamés; il en a fait les dessins, ainsi 
que tous ceux qui aceompagnent cette brochure; ii a rendu 
en cela á la science archéologique un double service dont 
toutes les personnes éclairées doivent luí savoir gré. 

Les explications qu'on vient de lire indiquent suffisam-
ment que je n'ai pas eu la préteution de donner dans ees 
quelques pages l'histoire ancienne d'Alger ; j a i youlu seule-
ment réunir les faits que les circonstances m'ontpermis d'ob-
server, afin de fournir mon «ontingent á une oeuvre donl 
tous les matériaux sont loin d'etre rassemblés. En attendant 
un travail plus complet, j'ose espérer que cette notiee et 
surtout les dessins qui 1'accompagnent seront accueillis avec 
intérét par tous ceux qui aiment á étudier le passé de l'Al-
gérie. 
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1er — L E S BENI-MEZARHANNA. 

Des personnes, trop promptes á juger sur des app'arences 
observées d'une maniere imparfaite, n'ayant vu aucun reste 
de monument romain á Alger, s'étaient hátées de conclure 
que jamais Cité romaine n'avait existé sur l'emplacement de 
cette ville. C'était une conclusión un peu téméraire et dont 
plusieurs découvertes successives devaient démontrer la 
lausselé. Mais il n'était pas nécessaire que les nombreux tra-
vaux de construclion qui s'exécutent ici depuis une dixaine 
d années, en obligeant de fouiller le sol á une grande pro-
í'ondeur, missent au jour des débris antiques enterres sur-
place depuis plusieurs siécles. II suffisait de consulter quel-
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ques ouvrages anciens dont les auteurs, qui ne songeaient 
]>as á faire prévaloir un svsteme, exposent simplement ce 
(ju'ils ont appris par des témoignages respectables. Or, parmi 
ees autorités importantes á étudier figure en premiére ligne 
le géographe£7 Bekri, dont l'ouvrage justement estimé a été 
écrit vers l'an 400 de l'hégire (á peu-pr&s 1067 de notre 
ere); voici ce que dit cet auteur en parlant d'Alger : 

Djéza'ir Beni-Mczarhanna (Alger) ville 
a également belle et ancienne, renferme de magnifiques 
« monuments d'antiquité et des portiques d'une construction 
« parfaite, ce qui ne permet pas de douter qu'elle ait été 
« jadis la capilale d'un empire. Le parvis du théátre est 
« pavé de petites pierres de diverses couleurs qui ressem— 
« blent á de l'émail et qui représentent toutes sortes de 
« figures d'animaux. Ce travail, exécuté avec un soin et 
« unehabileté extraordinaires,a résisté aux efforts du temps 
« et n a , depuis une si longue suite desiécles, éprouvé au-
« cune dégradation 

« La ville des Béni-Mezarlianna avait jadis 
« une vaste église dont il subsiste encore une muraille bien 
<r alignée d'orient en occident, et qui sert aujourd'hui de 
« keblah (1) aux musulmans dans les deux grandes fétes 
« de l'année. Ce mur est construit de caiüoux et couvert de 
« peintures et de figures de toute espéce. » 

Nous ferons ici une remarque pour les personnes que ce 
nom de el Djéza'ir Beni-Mezarhanna étonnerait et qui 
n'y reconnaítraient pas la désignation actuelle d'Alger Les 
íles des Beni-Mezarhanna , car c'est la ce que signifient 
ees mots, sont une expression employée jadis par les ind i -
genes et qui se retrouve encore fréquemment dans leurs 
chansons populaires. Tout le monde, parmi les gens de la 
ville, sait que c'est le nom complet d'Alger et que el Djézair, 
ou méme D'zair, córame on dit familiérement, n'en sont 
que des abréviations. II ne saurait done y avoir le moindre 
doute sur l'identité d'Alger el de El Djézair Beni-Mezar-
hanna. 

(1) C'est le colé vers lequel on se tourne en faisant les prieres; il in -
dique la position de la Mecque. 
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COCÍ posé, on se demandera ce que sont devenus ees 
magnifiques monuments dont parle El Bekri. Le développe-
ment successif et considérable de la ville arabe qui s etait 
établie sur les ruines de la cité romaine; puis, lorsque vin-
rent les Tures, la construction des remparts et de forts n o m -
breux ont fait disparaitre peu á peu la plupart des m a l é -
riaux antiques qui existaient sur place. Alger s'est non-seu-
lement assimilé les ruines sur lesquelles et aux dépens des-
quelles il croissait, il a aussi absorbé Rusgunia (Matifoux), 
une partie de Tipasa (T'fassedt) et méme de Julia Ccesarea 
(Cherchel). C'est ainsi que Bóne s'est bátie avec les pierres 
enlevées d'Hippone, que Ténés s'est formé avec les maté-
riaux de Cartennae, etc., etc. II suffit de parcourir avec un 
peu d'attention les rúes d'Alger, surtout celles de la basse 
ville, pour y reconnaítre une grande quantité de pierres ta i 1 -
lées, dont quelques-unes d'un énorme appareil. Or , on sait 
que Ies architecles indigénes n'employaient presque jamais 
la pierre de taille dans des constructions particuliéres, si ce 
n'est lorsque celle-ci se trouvait sous leur main et toule 
préparée. D'ailleurs, il suffit d'examiner ees matér iaux, d i f -
férents de dimensión et de formes, quoique juxla-posés, pour 
étre convaincu qu'ils n'ont pas été destinés á l'endroit oü on 
les Irouve et qu'ils sont les débris de monuments plusanciens 
et plus importants. Mais il existe des preuves bien aulrement 
positives que i'existence des pierres antiques qui se remar-
quen! dans beaucoupde maisons algériennes, car ees pierres 
pourraient, aprés tout, avoir été apportées de poinls 
plus ou moins éloignés du lieu oü elles sont aujourd'hui. La 
belle mosaique découverte aupresde l'église Saint—Philippe, 
les citernes qui sont au-dessous attestent qu'il y a eu lá u:i 
monument romain d'une cerlaine importance. II parait done 
évident qu'il existait une ville romaine sur l'emplacement ou 
s'éléve aujourd'hui Alger. Du reste, tous les savants qui sí) 
sont occupés de l'archéologie africaine sont d'accord sur ce 
point. Seulement, ils cessent de s'entendre lorsqu'il s'agit de 
déterminer le nom de cette ville. C'est Icosium selon Shaw ; 
lomnium d'aprés Mannert; daut res ont élé jusqua p r é -
tendre que c'était Julia Ccesarea! II serait aussi fastidieux 
que peu profitable d enumérer toutes ees divergences. 11 
vaut mieux faire remarquer que les archéologues qui ont 
traité cette question se divisent en deux classes, les uns 
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ayant vu el étudié le pays dont ils essaient de rétablir la 
géographie aneienne, les autres ne l'ayant jamais visité et se 
bornant á concilier dn fond de leur eabinet des textes o p -
posés. 

Shaw, homrae judieieux, fort instruit des choses de l'anti-
quité , a fait un séjour assez prolongé en Algérie. 11 a proíité 
de toules les occasions qui se sont présentées de visiter le 
pays. II raérite done plus de eréance, lorsqu'il dit qu'Alger 
est sur l'emplacement d'lcosium, que tous les éerivains qui 
avancent une opinion eontraire sans avoir eomme lui étudié 
la question dans l'endroit méme. Mais ceci n'étant aprés 
tout qu'un argument fondé sur l'aulorité, il eonvient de pro-
duire des preuves d'une nature plus posilive. C'est ce que je 
vais essayer de faire aprés avoir rappelé en quelques mots 
le peu de notions que l'on posséde sur l'histoire aneienne 
d'Alger. 



§ 2« — FONDATION D'ICOSIUM. 

Alger, dont le nom est á peine prononcé par les historiens 
et les géographes de l'antiquité, peut cependant se van ter 
d'une origine qui remonte jusqu'aux temps héroiques, si I on 
admet certaines traditions qui leconcernent. Car il est, ainsi 
qu'on en aura bientót les preuves, la continuation de cet 
lcosium dont Solin raconte en ees termes la fondation : 

« Hercuie passant en cet endroit fut abandonné par vingt 
» hommes de sa suite, qui y choisirent l'emplacement d'une 
» ville dont ils élevérent les murailles; e t , afin que nul 
» d'entre eux n'eüt á se glorifier d'avoir imposé son nom 
» particulier á la nouvelle cité, ils donnérent á celle-ci une 
» désignation qui rappelait seulement le nombre de ses 
» fondateurs. (1) » II faut remarquer que 1'HercuIe dont il 
est ici question est celui de Lybie. 

(1) IKOSEIN, dont on a faít Icosion, puis lcosium, signifie vingt. 
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C'est aussi de Lybie, selon les clironiques locales, que 
sont venus les fondateurs d'Alger. Yoici ce que rapporte 
Marmol á ce sujet (t. 2, p. 408J , probablement d'aprcs l 'au-
torité de quelqu'ancien auleur du pays, auteur qu'il ne cite 
toutefois pas. 

« Saga est une ville dont on voit les ruines entre 
« Alger el Metafus (Matifoux; encabi le , Temenlfous), sur 
« la cote de la mer Méditerranée. Elle avait autrefois plus 
« de 3,000 habitaos; elle est sur le bord d'une riviére 
« (Huet-el-Harrax) (1), et quelques-uns racontent qu'elle 
« a été bálie avant Alger pour les andeos Africains; elle a 
« élé depuis détruite par le peuple de Mosgan (Mezar-
« lianna), qui est plutót basané que blanc et qui a ses pr in-
« cipales habitations en Lybie, d'oíi il est devenu puissant 
« en cette province, et y a régné longtemps avant la venue 
« des Romains. Ce sont des Berbers qui parlent mosgan, 
« qui est une langue bien difíerente des autres; enfin cette 
« ville est désolée, et les auteurs assurent qu'elle est plus 
« ancienne qu'Alger et qu'Alger a élé bati de ses ruiues. » 

II resulte de ce récit qu'Alger a été báti par les Berbers 
Mosgan ou Beni-Mezarhanoa, avec les ruines d'une autre 
ville, Saga, qui était située sur les bords du Oued-el-Har-
rache, que nous appelons l'Arrache. Tous ees fails se sont 
conservés jusqu'á nos jours par la tradition. II n'est pas un 
Algérien qui ne s'attendrisse en entendant parler de Dzair^ 
el-Beni-Mezaihanna. En mai 1841 , étant en ótage (lors de 
1 echange des prisonniers), au milieu d'une troupe d'Had-* 
joutes, il m'arriva par hasard de désigner ainsi Alger eu 
parlant á leur jeune clief qui était né dans cette ville; je vis 
aussitól des larmes rouler dans ses yeux. Tel est i'effel p ro -
duil par ce nom mystérieux que 1 occupation romaine et 
loutes les révolutions n'ont pu effacer de la mémoire des 
indigénes. 

II serait curieux de rechercher jusqu'á quel point ce lan-
gage inezarhan ou mosgan , dont parle Marmol, et qui était 
un idiómeberbere, a pu induer sur laformalion du dialecle 

(I) II s'agit ici du Oued-el-Harrache qui se jcl le dans la baic d'Alger, 
au-dessous de la Maison-Carrée. 
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algérien. Ce que nous pouvons constater des á présent, c'esfc 
que ce dialecte est pour ainsi diré limité á la vilíe et á quel-
ques parties de la banlieue, car au-delá se parle un arabe 
qui en différe assez, sous le rapport de la prononciation et 
du vocabulaire, pour embarrasser ceux dont les études en 
langue arabe se sont faites exclusivement á Alger, 

Le nom áJ Icosium n'est pas souvent mentionné dans l'his-
toire Romaine. Pline, un des rares écrivains qui en parlent, 
nous apprend que cette cité avait re§u de l'empereur Ves-
pasien le droit latín, lequel était un peu plus favorable que 
le droit italique et un peu moins que le droit romain. A 
l'époque chrétienne, Icosium a possédé des évéques, ce qui 
ne prouve pas beaucoup en faveur de son importance, puis-
que dans ees temps anciens,des bourgades fort peu considé-
rables ont eu le méme avantage, ees prélats n'ayant pas 
dans la primitive église l'importance hiérarchique qu'ils ont 
acquise plus tard. Ammien Marcellin raconte comment le 
rebelle Firmus, fils de Nubel, fit remettre á Icosium prison-
niers, drapeaux, butin et trésors, lorsqu'il se décida á faire 
sa soumission á Théodose , en 375 de J -G. Enfin Paul 
Diacre raconte que du temps des Vandales un tyran s 'em-
para d'Icosium et le démolit; il ajoute que cette ville se 
rétablit bientót. 



§ 3' - ALGER R E D E Y I E M iMEZARIIANNA. 

Sous la domination a rabe , le nom gréco-latin d'Icosium 
disparaít et l'antique désignation , quis'était sans doule lou-
jours conservée parmi Ies indigénes, le remplace exclusive-
ment • Alger redevient Mezarhanna. Puis, á cause des ílols 
qui étaient en face et qui forment le noyau du mole bati pal-
les Tures, on l 'appela, ainsi qu'il a déjá été dit, el Djezair-
Beni-Mezarhanna. Une puissante tribu dominait alors dans 
la province d'Alger: c'étaient Ies Oulad (1) Tehaliba dont 
une subdivisión, les Beni Teumi, était élablie dans la 
plaine de la Mitidjah. On trouve dans l'histoire d'Alger, de 
Laugier de Tassy, des détails sur le dernicr prince de cette 
race , Selim-el-Teumi etsur la belle Safira , sa femme ; mais 

(1) Oulad et Beni signifient également enfants, en Arabe: mais le 
dernier ne s'applique , ordinairement, qu'aux tribus d'origine cabile. 
Ceci ferait croire que cettc tubdivisiun des Beni-Teurai pourrait bien 
étre un mélange des anciens habitants du pavs et des conqucrants 
árabes. 



on doit déclarer que Ies aventures de celte vertueuse dame 
avec Barberousse ont un cachet des plus romanesques et ne 
sont pas mentionnées, d ailieurs, dans les aúnales a u t e n -
tiques du pays. 



§ 4< — IC0S1UM ÉTAIT SUR L EMPLACEMENT OCCUPÉ 
AUJOURD'HUL PAR ALGER. 

Preuves tirées des anciens itméraires et des géographes. 

On a vu que l'liisloire romaine ne fournit presque rien sur 
lcosium ; c est dans les géographes surtoutque l'on rencontre 
le nom de cette cité ; mais les indications que nous donnent 
ees derniers, rapprochées derétudedeslocal i tésetde l 'exa-
men des amas de ruines dont la présence sur le littoral 
indique encore les lieux oü furent les établissements anti-
ques, suffiraient deja pour mettre á méme de décider 
la queslion qui fait l'objet de cette notice. Avant de produire 
des citations, je dois faire observer qu'il y a á l'ouest et á 
l'est d'Alger un certain nombre de points dont la syno-
nymie est désormais acquise á la science arcliéologique : ce 
sont autant de jalonsqui servirontádéterminerles autres po-
sitions encore contestées. Ces points son [Julia Ccesarea (Cher-
che!), le Monumentumcommune regice gentis (la sépulture com-
mune des rois (de Mauritanie), que l'on connaít aujourd'hui 



— 19 — 

dans le pays sous le ñora de Qebour Roumia (Tombeau de 
la Chrétienne). Enfin fínsgania dont le nom ainsi que la 
position sont déterminés par des inscriptions et d 'autres 
preuves que j a i rapportées dans un mémoire relatif ¿\ cette 
localité, mémoire que l 'Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres a bien voulu honorer d 'une médaille d 'o r , en 1838. 

II résulte du texte de Pline (t. 1 , 1. v. p. 244) que la 
colonie d'Icosium ,á qui l 'empereur Vespasien avait accordé 
le droit latín, était entre Tipasa et Rusgunia. 

Ptolémée la place entre le Via (Cidi-Feredje ou Torre-
Chica) et l 'embouchure du íleuve Savus (Oued-el-Harrache). 

Pomponius Mela (de situ orbis), dans le passage oü il 
décrit les établissements romains de la Mauritanie césa-
rienne sur le littoral, en procédant de l'ouest á l 'est , s ' ex -
prime en ees termes : « Monumentum commune Regice gen-
tis , deinde Icosium, et Ruthisia urbes; et, fluentes ínter eas 
Aveus et Nabar. Ruthisia, qu'on ne trouve chezaucun autre 
géographe , est certainement une altération de Rusgunia, 
Aveus doit étre le Savus (1) ou Oued-el -Harrache ; et q u a n t á 
N a b a r , ou , selon d 'autres , Vabar, il n'est pas douteux que 
c'était le Oued-Khemice, que nous appelons l'Hamise. 

Enfin, rit inéraire d'Antonin, en donnant le nom d 'une 
nouvelle localité dans la ligne que Pon examine ici , ajou— 
tera des indications de dislance qui facilileront l'intelligence 
du probléme dont il s'agit de Irouver la solulion. On lit dans 
ce document : 

De Caesarea Colonia (Cherchel) á Tipasa Colonia (Te -
fassedt). . . , 16 mjlles 

De Tipasa á Casse Calventi (Fouqa?) 15 m 
De Casae Calventi á Icosium (Alger) 32 m 
D'Icosium á Rusgunia (Matií'oux) 1 5 111 

(4) Marmol dit (t. 2 , p. 401) que le Oued-IIarrax (Oued-e l -H , i r -
radie) s'appelle aussi Sef-Saya \ p l u s l o i n (p. 407) il le norame Sefaya. 
11 m e semble que le premier de ees mots, S e f , est une altératiuu de 
acif q u i , en berbere , veut diré riviére, et que l'autre est le nom de 
cette riviére. Les Romains , en latinisant Acif, en auront fait Savus. 
Ouant á cette circonstance d'un nom c o m m u n pris c o m m e nom p r o -
i r e , cela arrive trop fréquemment entre peuples étrangers ignorant 
leurs langages reciproques pour qu'on s'arrcte á des explications. II est 
done probable qu'on disait jadis Acif Saya ou Acif Saya pour désigner 
la riviére que nous appelons aujourd hui Harrache 
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Les deux riviéres plaeées entre Icosium et Rusgunia (du 
moment qu'il est bien établi que cette derniere ville se trou-
vait au cap Matifoux) ne peuvent étre que /'Harvciche et 
rilamise; il faut done chercher Icosium en dega de la plus 
occidentale, c'est-á-dire précisément vers l'endroit ou Alger 
se trouve aujourd'hui. 

II y a , dit l'itinéraire d 'Ántonin,15 milles (15,000 pas) 
entre Rusgunia et Icosium, ce qui fait environ 2o kilo— 
inétres, le passus ou pas double des Romains ayant une 
longueur de 1 métre 66 centimétres; c'est précisément la 
distance que Fon trouve entre Matifoux et Alger. Contrólons 
maintenant ce résultat en examinant si le méme accord 
existe dans l'appréciation des distances á l'ouest. L'itiné-
raire indique 63 mille pas entre Julia Cacsarea (Cherchel) 
et Icosium, c'est-á-dire á peu-prés 105 kilométres. Ici 
encore !a concordance est parfaite. II faut renoncer á déter-
miner aucune synonvmie dans la géographie ancienne, ou 
reconnaítre que l'identité dTcosium et d'Alger, sous le rap-
port de l'emplacement, est un fait incontestable. Je n'insiste 
aulant sur ce point, assez évident en lui-méme , que parce 
qu'il se trouve ici bon nombre de personnes qui , sur la foi 
de Mannert, manifestent une opinion contraire á celle que 
je m'eflbrce de faire prévaloir. 

Aprésavoir éclairci suffisamment, je le crois, cetle partie 
importante de la question , je vais continuer de suivre les 
destinées dTcosium á travers toutes les vicissitudes qui ont 
fini par l'anéantir complétement. On a déjá vu que sous la 
domination arabe il subsistait encore ici des restes impor-
tanls de l'antique cité romaine. Mais au coinmeneement du 
seiziéme siécle de notre ere , un nouveau pouvoir seleva 
qui fit disparailre jusqu'aux derniers vestiges dTcosium. 



CE QUE D E V I N R E N T LES R E S T E S D ICOSIUM 

SOCS LE GOÜYEUNEMEN'T TÜRC. 

Lorsque les Barberousses (Aroudj, puis son frére Kheir-
el-Din) vinrent fonder la domination turque á Alger, ils 
déposséderent d'abord les Deni-Teumi qui étaient maitres 
de eette ville, ainsi que de Dellice, et ils firent mourir íeur 
roí Selim-el-Teuroi. Ils altaquérent ensuite les autres bran-
ches de la tribu des Oulad-Tehaliba, dont les plus nobles 
habitaient la plaine de la Mitidjah. Quoique ees Arabes fus-
sent braves, bien qu'ils eomptassent plus de quatre mille 
eavaliers et au-delá de quarante mille fantassins (Marmol , 
t, 1 , p. 46), les heureux eorsaires réussirent á les vaincre ; 
e t , aprés leur avoir tué 8,000 liommes, les soumirent et les 
dispersérent. C'est á cette époque que les Barberousses com-
ineucerent á édifier cñs grands monuments publics qui ont 
absorbe les matériaux d'lcosium et des autres cités romaiues 
des environs. 
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Sous le gouvernement ture , un Européen , le docteur 
Shaw, parle des antiquités d'Alger qui se bornent, d i i - i l , 
á quelques inscriptions tronquées, dont les lettres étaient si 
remplies de chaux qu'il n 'a pas pu les lire. II supposeque ce 
sont les inscriptions rapportées par Gramaye Africa illustrata, 
lib. 7, cap. 1); et il ne se trompe pas , eomme on en jugera 
par le texte d'un ele ees documents que je vais reproduire : 

I. 

IVLIO CIESONI. M. .M. 

I I . LEG . MAVRIT . . . . 

PRISCA F. ELIA. POS. 

II. 

PTOLO. IVB . F . . . . 

P . O. MAVRIT. 

COII. IVL M. F . 

III. 

. . . VS RVFVS ETLETVS. 

P . D. ONV. MIS. . , 

La derniére de ees inscriptions se lisait encore sur le m i -
naret avant les travaux exécutés á la fagade de la grande 
mosquée. Elle est maintenant cachee sous une couche de 
stuc, circonstance fácheuse que Ton pouvait éviter. Les au-
tres inscriptions se trouvent probableraent au-dessous du sol 
par suite des remblais que l'on a faits rué de la Marine. On 
ne peut guére compter sur l'exactitude de la copie donnée 
par Gramaye, si l'on en juge par les erreurs que renferme le 
texte de sa derniére inscription que j'ai pu vérifier sur la 
pierre méme oü j'ai lu ce qui suit : 

. . . VS RVFVS AGILIS FFL 

. . . ITVS DSP DONVM D 
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O» peut, je crois, expliquer ainsi ce fragment d' inscrip-
Ííon :... i/s Rufus Agilis, F. filius, ... ilus,desuá pecunia do-
num dedit.... Rufus Agilis, fils de F . . . , a donué de son 
argén t. 

La pierre oíi 011 lit ce qui précéde est une espéce de dalle 
longue et píate, entiére, mais qui ne contient, comme on le 
voit, qu'une partie de Tinscription; elle paraít avoir été 
placée au fronton de quelque monument. Comme la cons-
truction de la grande mosquée , et surtout celle du minaret 
qui a élé báti d 'abord, est anlérieure á l'époque oú l'on a 
commencé á mettre les ruines de Rusgunia á contribution, 
il est probable que ees matériaux appartiennent en effet á 
Icosium. 



. _ . . ' ; 0 _ , _ ' ' , ; • . > . ' . 

: § 6- — RESTES D'ICOSIUM OBSERVÉS A ALGER 

D E P U I S LA CONQUÉTE FRANQAISE. 

Cest principalement depuis 4 830 , et á la suite des nom-
breuses démolitions faites dans le bas de la ville, que des dé-
couvertes archéologiques ont eu lieu. M. Genty de Bussy, 
cité par M. Dureau de la Malle, dit avoir vu dans la rué de la 
Marine, lors des íbuilles exécutées pour creuser les fonda-
uons de maisons européennes, des cippes en marbre, des 
fragments de colonnes et quelquesmonuments épigraphiques 
oii il a lu des noms d'empereurs romains. II est malheureux 
que ees objets n'aient pas été recueillis (1). Informé du fait 

(1) II est á regretter que des le commcnccment de la eonquete on 
n'ait pas établi une bibliothéque et un musée á Alger. Si on eüt pris 
alors cette utile mesure, ees deux établissements auraient aujourd'hui 
une importance considerable. Que de manuscrits, d'objets d'antiquité , 
d'histoire naturelle, d'art arabe y seraient réunis au lieu d'avoir été 
détruits ou disperses! Ce n'est, du reste, pas la faute de M. Genty de 
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longtemps aprés la découverte, j ai essayé d'en retrouver la 
trace, mais jen 'a i réussi q u a vérifier l'eixactilude du r en -
seignement, sans pouvoir mettre la main sur aucun de ees 
})récieux restes qui avaient été employés comrae maté-
riaux. 

Depuis lors, j'ai commencé une série de recherches dont 
je vais exposer maintenant les principaux résultats. En sui-
vant les fouillcs que la construclion de chaqué nouvelie mai-
son nécessitaitrue de la Marine, j'ai observé des partiescon-
sidérables d'entablement, des futs de colonnes qui parais-
saient avoir apparlenu á un méme monument d'ordre dori-
que. On ne peut supposer que ees matériaux provinssent 
de Rusgunia, car on ne les aurait pas péniblement apporlés 
ici pour les enfouir á la profondeur oü on les a renconirés. 
Je suis persuadé que c'étaient Ies débris de la vaste église 
signalée par le géographe arabe déjá cité, et dont il a vu , 
dit-il , une muraille bien alignée d'orient en occident et qui 
servait de kebla aux musulmans. 

A la fin d'octobre ) 83G, je me rendáis á bord de la g a -
barre la Fortune pour aller á Bóne et de la suivre le corps 
expéditionnaire de Constantine. En descendant vers la porte 
de la Marine, j'apergus en face de la rué des Consuls et au 
milieu d'un amas de décombrcs une pierre de forme cubi-
que couverle d'inscriptions sur quatre cótés. Malgré les 
obstacles qui m'empéchaient d'arriver jusqu'a ce bloc, je 
pus reconnaítre que les leltres, d'environ un centimélre de 
liauteur, étaient profondément entaillées et que les mots 
n'étaient pas séparés les uns des autres. J'aurais vivement 
désiré m'arréter un instant pour faire dégager cette pierre, 
aíin de l'examiner de plus prés et surtout copier les inscrip-
lions qui s'y trouvaient écrites, mais le bátiment appareil-
lait; e t , forcé de m'embarquer sur-le-champ. je ne pus 
qu'envoyer á la líate un avis de ma découverte á M. l'Inten-
dant civil. II paraít que lorsqu'on songea á s'en occuper, la 

Bussy si celte création n'a pns eu lieu presque des le principe, car il a 
pris l'initiative dé la proposition vers 4832. II faut rendre justice á qui 
de droit. J'y suis d'autant plus obligé, que.cet administraleur avait dai-
gné jeter les yeux sur moi pour former cet établissement. Ses vues 
¿clairées ne devaient se réaliser que deux ans aprés qu'il en eut fait la 
proposiiion au ministre 
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pierre avait deja élé íaillée. Ainsi, ce monument épigra-
phique fut Irouvé et perdu presqu'ea méme temps. Je r e -
grellai d'autant plus ce malheur, qu á en juger par l'aspect, 
i laurai t offertá la science quelque chose de plus intéres-
sant qu'une simple pierre tumulaire. 

Enfin, pour terminer cé qui concerne la rué de la Marine, 
je ferai remarquer qu'au fond des arcades qui supportent 
une partie de la grande mosquée du cóté ele la mer, on 
trouve un ancien rempart sans rapport de construction avec 
ees arcades, et qui,s il n'est pas romain, a du moins étébáti 
avec des matériaux romains, et probablement sur un an-
cien tracé. 

Dans d'autres parties de la vilie on a fait des découvertes 
que je me suis empressé de constater, et dont je vais donner 
lenumération, 

Rué Juba,n° 14, en fouillant sous la boutique d'un maure, 
on a trouvé une ancienne chaise de bain romain (sella 
bálnearis (1) qui est maintenant au Musée d'AIger (voy. 
íig. A 1 et A 2). J'ai également appris que deux siéges tout 
pareils , découvertsá Alger , étaient en la possession de MM. 
Stephanopoli et Parodi. 

En creusant les fondations des maisons de la place de 
Chartres , on a remarqué des substructions romaines. 
M. Ranc, un des propriétaires quibátissaient en cet endroit , 
m'a donnó une médaille petit bronze , du bas-empire , au 
revers de laquelle on lit Vot. V, inscrit au milieu d'une 
couronne. La face est fruste. Cette monnaie et plusieurs 
autres de mAme genre ont été rencontrées á environ un 
métre au-dessous du sol aetuel. 

Lorsqu'on proceda á la démolition de la maison dite des 
Arabes, rué Djénina, on trouva dans les fondations une 

(1) La Sella Balnearis faisait partió du mobilier d'un bain antiqne, 
comme le scamnum (banc) , ['hypopodium (tabouretj. La matiére dont 
rile était tormee dépendait de la richesse de l'établissement. A ins i , 
dans les bains d'Antonin, il y en avait 1,600 en marbre. Quelques-
unes étaient trouées au siége (voy. fig. A 2J, par un double motil': 
d'abord pour que l'cau que l'on jetait sur la personne assise eút u n 
écoulement plus facile, etaussi pour que la vapeur qui s'élevait lui ar-
rivat par cette ouverturc. 

Ces différentes particularités sont indiquées dans Catón (De re Rus-
tica, c. 156) et dans Cassiodore (Var. 11. 39 . ) 
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médaille moven bronze , sur la face de laquelle on l i t : 
IMP. IULIVS PI I ILIPPYS. AVG. ; au revers est un homrae á c h e -
val , e tau tour : ADVENTUS AVG. Au-dessus du cheval sont les 
lettres S. C. 

Quelques autres médailles recueillies dans des démoli-
tions m ont été appoi tées; je citerai seulement les deux sui-
vantes : 

-10 Face. 

M. O P E L . DIADVMEN1ANVS. CAES. 

Tete d'enfant. 

Revers. 

P R I N C . 1VVENTVTIS 

Soldat tenant une épée de l ama in droite, au bras gauche 
une lampe au bas de laquelle pend une espéee de queue 
de cheval; derriére lui deux enseignes; puis les lettres s. c. 
placées l'une á droite, l 'autre á gauche. 

2o Face. 

I M P . GORDIANVS. PIVS. FEL. AVG. 

Tete couronnée. 

Revers. 

F E L I C I T A S . AVG. 

Femme ayant une corne d'abondance au bras gauche et 
appuyant sa main droite sur un caducée dont la baguette 
est de la longueur d 'une lance. A droite et á gauche les let-
tres s. c. 

On délerre journellement un grand nombre de médailles 
á Alger; toutefois il n'est pas facile de se les procurer , par-
ce qu'il y a ici une foule d 'amateurs de numismatique qu i , 
sans rien connaítre á cette science, s'obstinent á garder les 
piéces romaines qui leur tombent entre les mains , et ne 
s'en déferaient á aucun prix raisonnable, bien qu'elles leur 
soient complétement inútiles. Les juifs m'en apportent quel-
quefois, mais leurs prétentions sont si ridiculement exorb i -
tantes qu'il n'y a pas moyen de conclure un marché avec 



eux. Ces deux especes d'individus nuisent beaucoup aux 
recherches archéologiques , les uns en accaparant des an t i -
quités dont ils ne peuvent rien faire, les autres parce que , 
Jorsqu'ils n'ont pu vendre leurs médailles d'or ou d'argent 
au prix extravagant qu'ils y metlent, ils se décident á les 
fondre, Ies détruisant ainsi pour la science. 

Mais je reviens á mon sujet dont Ies vandales de notre 
époque m'ont éearlé un moment. Les travaux exécutés á 
l'ancienne cáseme des Kharratkin pour construiré l'hópital 
civil de la rué Bab-Azoun, ont amené la découverte d'un 
moulin romain tout á í'ait semblable á ceux que j a i obser-
ves á Rusgimia et en quelques autres endroits. La construc-
tion de cet inslrument est assez remarquable pour mériter 
une courle description fVoir fig. B 1 et B 2.) 

I ldevaitse composerde trois piéces dont deux seulement 
ont élé retrouvées. 

Ce sont: Io un pilón en granit qui présente la forme 
d'un pain de sucre á largc base. II restait fixé sur l'aire des-
tinée á recevoir le grain réduit en farine. (Voy. B 2.) 

2o Un mortier á double concavité (Voy. fig. B 1.) 
II est taillé dans une lave qui a l 'apparence de scories de 

fer ; sa forme est celle de deux cónes superposés et en con-
lact par leurs pointes. Le grain était déposé dans le cóne 
supérieur d'ou il tombait successivement dans l'inférieur et 
se trouvait broyé entre celui-ci et le pilón par l'effet du 
mouvement que deux leviers imprimaient au mortier. On 
voit encore á ce dernier deux ouvertures latérales et 
moyennes dans lesquelles 011 introduisait ces leviers. La 
description de ce mécanisme établit q u e , contrairement á 
ce qui a lieu chez nous, c etait le pilón (Voy. B 2) qui 
demeurait immobile et le mortier qui agissait. Le moulin 
empiové dans les tribus arabes est un diminutif de celui-ci 
et appartient au méme systéme. A cóté de ce moulin , on a 
trouvé de belles tuiles romaines d'une tres-grande d imen-
sión et d'un grain extrémement dur. 

Plus récetnment, M. Boyer , architecte, en creusant les 
fondations d'une maison dans la rué B a b - A z o u n , 
entre le collége et l'ancienne cáseme Kharrathin ( hó-
pilal civil acluel) , a trouvé un petit coíFret en marbre 
d'environ 35 centimétres sur toutes ses faces. On lit sur un 
des cótés: 
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GALPVRNIVS MARTIALIS , IMILIS, F. ; II. S. E . 

(Ci-gít Caipurnius Martialis, [lis d'Imilis.) 

C'étaitun vase funéraire qui a contenu sans doule les cen-
dres de ce Caipurnius. (Voy. fig. C.) 

M. Bover a fait don an Musée de ce petit monument. 
En mai 1841 , on clécouvrit dans un impasse de la rué des 

Consuls, prés du rempartetderr iérelacaserne Lemercier (I), 
une mosaíqueromaine assez grossiére. En démolissant la mai-
son qui fait face á cet impasse, les ouvriersont trouvé, e m -
ployé commeseuil de porte, un petitraarbre tumulaire (Voy. 
fig. D.), sur lequelon lit en lalin : Lucius Ennius Paulus, fils 
de Caius, avécu quatre mois et quatre jours. Cette inscrip-
tion est gravée á la partie supérieure d'une espéce de dalle 
destinée á étre placée de champ. Au-dessous est un person-
nage qui tient d'une main uno pomme et de l'autre un épi 
ou une grappe de raisin, car la grossiereté du travail est 
telle qu'il est perrnis d'hésiter entre ees deuxinterprétations. 
M. Collombon aíné, qui se trouvait possesseur de ce frag-
ment , a bien voulu en faire hommage au Musée d'Alger. La 
figure F, qui est sur la planche á cote de ce marbre tumu-
laire, représenle un personnage assez semblableá celuiqui 
a été décrit plus haut ; elle n'a pas d'inscription. Cette pierre F 
a été trouvée dans une cave de la rué de la Marine. 

Lorsquon a demolí la maison qui s'élevait á colé de la 
fontaine de la rué Philippe, on a mis á découvert une i n -
scription (Voy. fig. E) qui se trouve engagée dans la muraille 
de cette fontaine; elle est du reste de peu d'importance , et 
se rapporteá une Julia Celsa, filie de Julia, excellenteépoase, 
a laquelle son mari, Marcus Fadius Celer, consacre ce petit 
monument. (Voy. fig. G.) 

Un tres beau vase antique, en granit poli, trouvé ici par 
u a indigéne, est une des oeuvres d 'art remarquables qu'on 
a recueillies á Alger. II est actuellement enlre les mains de 
M. Brasqui. 

Tout récemment, on a découvert rué des Consuls, en 
creusant les fondations d'une maison que bátit M. Gaillot, la 

(I) Ancienne cáseme des ianissaires, connuc sous le norn de Dar h%k~ 
cftena mtá Bab Dzéra. 
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partie inférieure d'une statue en marbre (Voy. fig. I.). On 
voit encore le has déla toge et les piedsqui sont chaussés de 
sandales (4). Dans le meme endroit on a déterré un socle en 
marbre (Voy. fig. K . ) , d'un diamétre de 0,55 centimétres. 

Rué Bab-Azoun , en fouillant pour batir la maison de M. 
Laisant, on a trouvé une espece de chapiteau d'ordre ioni-
que altéré et d'une exécution grossiére (Voy. fig. R.). M 
Laisant a fait don de ce fragment au Musée d'Alger. 

Enfin, deux téles de femme, en marbre (Voy. fig. L. M.), 
ont été trouvées á Alger, et ont été données au Musée de 
cette ville> l'une par M. Burtin , marbrier , et l'autre par une 
personne qui est demeurée inconnue. 

(1) M. Gaillot vient de faire don au Musée d'Atger de ce curieux 
reste antique. 



§ 7- — VOIES ROMAINES D'ALGER. 

Diré qu'on a observé á Alger diferentes portions de voies 
romaines, ce n'est pas, en apparence du moins, apporter 
une preuve nouvelle de l'existence d'une cité antique sur 
l'emplacement de cette ville. Cependant, si I on raédite les 
faits que je vais exposer relativement au mode de construc-
tion des voies romaines que l'on a été á méme d'étudier en 
Algérie, on verra que la nature des matériaux employés 
dans la voie romaine dont les restes se rencontrent sous le 
sol actuel d'Alger fournit encore un argument favorable. Si 
l'on considere les voies romaines de ce pays sous le rapport 
des matériaux employés , on trouvera qu'elles sont de deux 
classes: voies dallées, voies macadamisées. Si on les examine 
au point de vue de la disposition et de la dimensión des ma-
tériaux, on subdivisera les voies dallées en voies dallées en 
losange, en échiquier ou en damier, en voies macadamisées 
avec de la blocaille, ou avec du gravier. 

Quiconque a étudié l'Algérie en archéologue a dú remar-
quer ce fait, qu'excepté aux environs des lieux oü des ruines 
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annoncent un ancien élablissement, on nc trouve presque 
jamais trace de voies romaines , et que lorsque par hasard 
on en rencontre, ce sont toujours des voies macadamisées, 
voies qui ne différent des routes anglaises ainsi nommées 
qu'en ce que le macadamisé (1 ) anlique est rendu íixe par 
l'emploi d'un ciment, et aussi parce que la cliaussée est bor-
dée á droite et á gauche d'un parapet peu elevé en fortes 
pierres de taille. 

Si ees observations sontfondées , il y a done une induction 
á t i r e r , dans ce pays , au moins, de l'emploi des dalles 
dans une voie romaine. Cet emploi annonce toujours, dans 
cette hypothése , que l'endroit oü on l'observe a été l 'empla-
cement d 'une ville romaine , ou du moins en était fort r ap -
proché. En appliquant ees données á Alger, oü j'ai constam-
rnent vu une voie dallée en losange, je trouve une nouvelle 
preuve en faveur de l'opinion déjá émise que cette ville est 
assise sur les ruines d 'une cité romaine. Cependant, je dois 
faire remarquer aux personnes qui trouveraienl la conclu-
sión trop hasardée que ce n'est ici qu 'une preuve su rabon-
dante , et que , íüt-elle fausse, elle ne détruirait pas la valeur 
d e cellesque j ai données précédemment, et aussi de celles 
qui me restent á produire. 

La position topographique d'Alger détermine si r igoureu-
sement la direction de ses voies principales de circulation 
qu'on pourrait á priori indiquer le trajet que les grandes 
rúes romaines y ontdú suivre. En effet, un port étant donné 
comme point de dépa r t ; pu is , au-delá et en face, un étroit 
espace plan courant est et ouest. au pied d 'une montagne 
escarpée, il est évident que le chemin , commengant au bord 
de Ja m e r , se dirigera vers l'obstacle jusqu'au point oü celui-
ci devient presque insurmonlable , que la il devra se b i f u r -
que r , tourner á droite et á gauche , pour se continuer sur le 
lerrain facile. C'est done la configuration des localités qui a 
imposé le tracé des rúes de la Marine , de Bab-Azoun et de 
Bab-el-Oued. SouslcsBeni-Mezarhanna comme sous les Ro-

(1) C'cst encore uno invent ion m o d e r n e q u i se trouve avoir été connue 
des anc iens , avec cette différence que leur procédé était bien supérieur 
a celui des Anglais . Pour s e n convaincre , suttit d'examincr la voie 
d'Askour , dont que lques partios semblent avoir été terminées tout ré-r 
ceniment 
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mains, sous les Arabes eomme sous les Tures, elles ont 
toujours du exister et n'ont fait que changer de nom. Les 
édifices qui depuis tant de siéeles se sont succédé le long de 
oes voies naturelles, depuis le gourbi du Berbére jusqu'au 
temple romain , depuis la maison arabe jusqu'aux galeries 
européennes, tout cela a disparu ou disparaitra un jour; 
rnais tant qu'il existera une ville dans cet endroit , la c i rcu-
lation devra nécessairement s'opérer sur ees trois grandes 
ligues dont le pointderencontre, apres avoir élé tres proba-
blement le forum romain , puis l'étroit carrefour arabe que 
nous avons trouvé au moment de la conquéte,est devenu 
enlre les mains des Frangais la vaste place Royale. 

Quand l'archéologie s'appuie sur ees données naturelles, 
elle a des prévisjons qui semblent autant de paradoxes aux 
observateurs superficiels. C'est ce qui m'est arrivé lorsque 
j'annongais la direction de la voie romaine par puré induc-
tion , mais les faits n'ont pas tardé á confirraer mes asser-
tions ; on va en juger par les citations suivantes. 

Je n'ai pas eu occasion d'observer la voie romaine qu'on a 
apergue dans la rué de la Marine, et ce que je sais á cet 
égard ne repose que sur l'autorité d 'autrui ; aussi je ne fais 
qu'indiquer le fait en passaut (1 ). La premiére í'ois que je 
l'ai vue, c'est en 1837 , lorsqu'on commenga de creuser les 
l'ondaíions de la maison La Tour du Pin. Elle était á trois 
métres environ au-dessous du sol actuel, á l'angle du báti-
ment vers la rué de Mahon. Sur ¡a place, j a i relrouvé 
cette méme voie sous la maison Sarlande: elle venait de 
la rué de la Marine et allait rejoindre le fragment de la 
maison La Tour du Pin. Sa direction sur la place r o y a b 
était done depuis la maison de la Pólice jusqu'á l'angle 
sud de la maison La Tour du Pin. 

En 1843, on a trouvé rué d'Orléans, en creusant Ies fon-
dations d'une maison qui apparlient acluellementá M. Bour-
daine , et á 40 métres de la rué de la Marine, une voie r o -
maine qui coup^it la rué d ürléans á angle droi t ; on a báli 
dessus. 

) II resulte des observntions qui m'ont été communiquées relati-
voment á la rué romaine qui partail du port, que cette rué était plus 
«loignée du bord de la mer que ne l'cst la ruc actuelle de la Marine, 
^ oir au paragraphe suivaut les citations qui se rapportent á la ruc d Or-
loaus. 
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Je Tai retrouvée trois fois rué Bab-el-Oued; elle íonge le 
colé nord de celle rué en enlrant par la place Royale , et la 
partie antérieure des fondations des premieres fnaisons s'ap-
puie dessus. Elle coupe ensuite la chaussée de la rué Bab-el-
Oued par une diagonale et va longer l'aulre colé, á peu pres 
a la hauleur des rúes de la Djénina el de Charles-Quint. II 
ya des endroits oü Ies dalles de celle voie n ont pas élé dé-
placées, parcequ'elles étaientau-delá de l'digneinent; sen-
lement quelques pointes se trouvent engagées dans les 
constructions modernes. Quand celles-ci toinberont en rui-
nes , on Irouvera dcssous la roule romaine qui leur aura sur-
vécu. 

Au commencement de janvier 1845, on a trouvé rué 
Bab-el-Oued plusieurs pierres-dalles provenant d'une voie 
romaine; elles étaient posees gá et la devant la rué de la 
Djénina. 

Enfin , au moment oü celle brochure allail élre mise sous 
presse , j'ai observé (29 janvier 1845), entre la rué Djéni-
na et la rué Charles-Quint, dans la tranehée ouverle pour 
construiré la maison de M.Féraudy, á environ deux metros 
de profondeur, une partie de la route romaine qui suivait 
la direclion de la rué Bab-el-Oued. L'état de conservation 
dans lequel elle se trouvait permet de déterminer d'une ma-
niere exacíe le mode de conslruction. 

C'est une chaussée dont la largeur lotale, en y comprenant 
I'épaisseur des parapets, est de cinq metres cinquaníe cenli-
mélres. Elle est formée de pierrcs-dalles d environ qualre 
vingls cenlimelres de longueur, cinquaníe de largeur 
et vingt-sept d'épaisseur, et disposéesen losanges afín d'ólre 
coupees sous des angles plusou moins aigus par les rouesdes 
chars; elle est bordee par de fortes pierres de taille placees 
de champ. Ces pierres ont cinquaníe centimetres de hauteur, 
un metre de large et une épaisseur de trente-trois cenlime-
lres. La partie supérieure, la seuie qui soit visible, dépasse 
la chaussée d'une vinglaine de centimétres; elle est demi-
cylindrique ,de sorle quel ensemble de ces pierres a l'aspect 
de colonnes qui seraient placées horizontalement le long de 
la voie. Une couclie assez épaisse de gravier, déposée sur 
cette voie par les eaux pluviales, semble indiquer qu'elle a 
élé abandonnée avant que les indignes y aicnl báli des 
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maisons dont Ies fondalions s'appuient dessus (1). Cette 
chaussée, ainsi que toutes celles qui ont été observées ici, 
ne repose sur aucune couche de mortier et porte immédia-
lement sur la terre. 

Rué Bab-Azoun, je la i égalemement vue en avant de la 
maison moderne qui précéde Tancienne caserne des Janis-
$jjires(2) oü est le Collége. Elle se trouve á environ un 
métre soixante-six centimétres de profondeur, et elle rase 
le mur antérieur dans lequel les poinles de ses dalles en lo-
sange se trouventengagées. J'en ai retrouvé des traces de ce 
móme cóté de la rué, toutes les fois que des fouilles y ont été 
pratiquées. 

Eníin , lorsqu'on a nivelé et pavé la petite place du Soudan t 
on a déterré un grand nombre de dalles appartenant á la 
voie romaine; mais comme je ne les ai pas vues en place, je 
ne conclürai pas de cette trouvaille á l'existence d'une bran-
che de la voie romaine de ce cóté. 

(1) Ces dcpots se sont peut-étre formés dans l interraU»; de la destruc-
tion d'Icosium par un chef vandale et de sa reconstruction qui eut lien 
quelque tcmps apres. Voir á la fin du § 2. 

(2) C'est celle que Ion appelaú Dar lnkchéfia mtá Bab-A¿om. 
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mx 

Si je ne me fais illusion sur la signification des faits queje 
viens de rassernbler, et si rencbaínement logiquequi me pa-
raítles rattacher l'unál'autre existe en effet, si la conclusión 
que j'en ai tirée en est la déduction nalurelle, il restera r i -
goureusement demontre qu'Alger est bien situé sur l'empla-
cement d'Icosium. Les rapports des distances rapportées par 
les anciens géograplies entre Rusgunia, pointdéjá connu, et 
Icosium qu'il s'agissait de connaítre, nous aménent sur les lieux 
ou Alger est báti. Voici une premiére et grande probabilité. Le 
témoignage des auteurs arabes du moyen-áge nousapprend 
qu'il exislait de leur temps dans cette ville des ruines consi-
derables, et les fouilles faites de nosjours en amenant la dé-
couverte d'un assez grand nombre d'antiquités ont confirmé 
le fait. Autre probabilité qui se lie ála premiére et lui com-
munique une nouvelle forcé. En voilá suffisamment pour 
autoriser á diré que le probléme archéologique posé au 
commencement de cette notice est a-peu-prés résolu. Mais il 
me reste une derniére preuve á fournir qui, rapprocliée de 
ton les les autres, enléve les moindres apparences de doule 
et metlra, je l'espere, la synonymie d'Alger el d'Icosium 
au nombre despointsarchéologiques lepluscompletementdé-
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montrés. Je vais raconler coramentiehasard m'a fourni celte 
preuve décisive. 

Un pauvre clonlier d'Alger avait imaginé d'établir son 
enclume sur une enorme pierre enlevée á une de ees con-
struclions mauresques en ruines que Ion rencontrait fré-
quemment dans le liaut de la ville. Tant que ce bloc demeura 
enfoui dans la sombre boulique de l'arlisan, persoune ne 
put remarquer les caracteres qui couvraient une de ses faces. 
Mais aprés la mort de l'ouvrier, le propriétaire de la mai-
son eut l'idée d'utiliser cette pierre dans une construction 
qu'il faisait élever rué Bab-Azoun , au coin de la rué du 
Caftan , et il l'y plaga de maniere á mettre le cóté écrit en 
évidence. C'est au moment méme oü elle venait d'étre em-
ployée que le hasard me la fit découvrir. Je m'empressai de 
faire des démarchesaupresdespossesseurs de cette antiquiíé 
afin de r.obtenir pour leMusée. Dans un premier moment de 
générosité, ees messieurs me l'avaient offerto gratuitemenl; 
ils se sont ensuite ravisés et ont proposé pour s'en dessaisir, 
des conditions qu'il m'était impossiblc de remplir et qu'il est 
inulile de rapporler ici. J'ignore si l'autorité possede les 
moyens légaux de s'emparer d'un document qui intéresse 
éminemment la ville. Dans touts les cas, réservant celte 
question pour une aulre fois, je vais essayer d'expliquer 
cetle inscription. 

La moitié supérieure de la premiere ligne manque; mais 
il me semble qu'elle peut élre restituée ainsi: 

P OU I. SITTIO. M. F. Q Y R. 

Yoici, je crois, comment les abréviations que celte in-
scription renferme pcuvenl étre cornplétées, et comment le 
lout doit élre traduit: 

TEXTE. 
Julio (ou Publio) Sitlio, Mará Filio, Quiriná, 

Plocamiano. 
Ordo Icositanorum, 

MarcusSittius, Publii filius, Qui. 
Coecilianus, 

pro filio 
pientissimo. 

fíonore recepto impensam remisi 
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T f t A D ü C T I O N . 

A Julius(ou Publius) Sitlius, fils de Morcus, de la tribu Quit ina, 
Plocamianus, 

Lordre des Icositains, 
Marcus Sitlius, fiis de Publius, de la tribu Quirina, 

Coeeilianus, 
pour son fils 

trés-pieux. 
Satisfait d avoir regu l'honneur, j'ai remis la dépense. 

On voit que l'ordre des Décurions d'lcosium (ce que nous 
appellerions le corps municipal) a dédié cette inscription á 
Jnlius, ou Publius Sitlius, fils de Marcus. qui faisait partie 
de la tribu Quirina, une des trente-cinqde la ville dePome. 
Ce personnage était noble, car il a les tria nomina nobilio-
rum (I) dont parle le poete Ausone, c'est-á-dire le prccno-
mcn ouprénom (Julius ou Publius), le nomen ou nom (Sit-
lius) , et le cognomen ou surnom (Plocamianus). Cette der-
niére désignation parait dériver du mot grec plocamos, 
tresse de cheveux. Son pére, Marcus Sittius, fils de Spu-
rius, porte un autre surnom , celui de Cceeilianus, qui 
semble appartenir á la classe des agnomina et rappeler une 
adoption. Les lettres qui composent la derniere ligue sont 
l'abréviation d'une formule connue et expriment que P. Sit-
lius, contení de la distinction qui lui a été accordée par 
I'élite de ses conciloyens, le dispense des frais d erection du 
monument. II est á remarquer, dans cette inscription , que 
ríen n'y indique par quel motif elle a été décrétée, et qu'au-
eun titre n'est donné aux deux Sittius quidevaient pourtant 
etre des personnages considerables. Un antiquaire italien, 
dont j'aurai bientót occasion de parler, pense que notre 

(!) Des Ies pretniers lemps de la république, les hommes libres 
el d'origine romaine, souebes des familles nobles, prirent trois nom» 
au lieu de deux, et méme d'un seul que l'on porlait auparavant: ce 
turent le prénom, prcenomen qui repond á nolre nom de baptéme: le 
nom , nomen , qui indiquait la race, gens , dont on ét;iit issu; le sur-
nom, cognomen, qui faisait connaitre la branche de celte race, fami-
tía, uu rappclait une action éclatante, une particularité corporeile. II 
indiquait aussi une adoption, mais dans cette derniere circonstance , 
il était plus cxact de l'app^ler aguamen. 
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Sittius est ele la famille du célebre parlisan de ce nom, qui 
s empara de Cirlha dans le temps de la guerre de César 
conlre le fils de Pompee. C'est une conjecture el rien de plus. 

Dans QviR,qui termine la premiere ligne, la letlre i est 
íigurée par un prolongement au-dessus de la ligue d'écri-
ture du deuxieme jambage du v. Coux qui ont eludió le* 
monuinenls épigraphiques de l'anliquilé savent que ees 
sor les de caracteres com poses sont trés-fréquents. 

Sans in'arréter davanlage á la partic contestable de mes 
inlcrprétaiions, je ne m'occuperai quede ce qui est évidenl, 
et c'esl lieureusement le mol esseutiel : lcositanorum est une 
forme du nom lcosilan us, qui s'appliquait aux hab'ilants 
dTcosium. Ce mol se trouve emplové dans un manuscrit des 
canans de l'Eglise d'Afrique, ou Ion cite Laurentius Icosi-
lanus, legatus provincia? ccesariensis, c'est-a-dire : Lau-
rent, évéque d lcosium el legat de la Mauritaniecésarienne. 
11 n'est done pas douleux que la pierre tumulaire que je 
viens de décrire a élé élevée dans Icosium , ainsi que l'indi-
que clairement la mention du corps municipal de cette ville 
[Ordo). Si I on objectait que cette pierre peut avoir été ap-
portée á Alger et que sa préseuce dans cette localilé nesúifit 
pas pour prouver la synonymie que j'essaie d etablir, je 
répondrai d'abord que l'hisloire ella tradilion s'accordent a 
désigner le cap Matifoux. Tefassedt et Cherchel, comnje les 
seuls points extérieurs d'oíi les Algériens aient tiré des ma-
lériaux antiques. Or, il a élé demontre précédemment que 
Matifoux est l'ancienne Rusgunia , que Tefassedt est Tipasa, 
et Julia Csesarea , Cherchel; il ne faut done plus y chercher 
Icosium. Jeíerai remarquer,en óiitre, que cette objection 
qui aurait quelque valeur si la prcuve lirée de rinscription 
rapportée plus liaul se présentail seule , perd toute sa forcé , 
quand on joiut cette preuve a celles qui ont élé données 
antérieuremenl. De toules ees considérations réunies et cor -
roboréis l'une par l'autre, iésulle,si je ne ni abuse, la solu-
lion complete de la question que je metáis posee. Jecrois 
done pouvoir afliiiner que l'identilé d'Alger avec Icosium 
est un fait désorniais acquis á la science archéologique. 

Pour ne pas sortir du sujet spécial de cette brochare, je 
m'absliendrai de parler des antiquilés que jai vues dans fe 
Fahs (banlieue), oü Ion a Irouvé des ruines de construc-
tions roriiaines isolées, telles qu'on devait en renconlrer 

•.Mí!' ilíJÜÍW' • 
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autour d'un centre important de populalion; ce fait vient 
encore á l'appui de I'opinion que je me suis efforcé d etablir. 
Jereproduis cependant, comme spécimen de ees antiquités 
du fahs, le dessin d'une statue trouvée á El-Biar, dans 
l'ancienne propriété de M. Morel (voir íig. 0). Le corps de 
cette slatue a été donné au Musée d'Alger par Mme Morel, 
et la tete par M. Morin, maire d'El-Biar. 

Lorsque je découvris l'inscription relative a Icosium,je 
m'empressai de la copier et de l'envoyer au Moniteur Al-
gérien, oü elle fut insérée. Les journaux de la métropole la 
reproduisirent d'aprés cette feuille, puis les gazettes étran-
geres la leur emprunterent successivement. On congoit 
qu'apres avoir passé par tant de mains , ce document épi-
graphique avait élé quelque peu défiguré. Une de ees 
legons plus ou moins altérées parvint. de journal en journal, 
jusqu'á la Gazette privüégiée de Milán, et puis de la jus-
qu'a celle de Venise, oü un certain M. G. Furlanetto en fit 
le sujet d'une dissertation qui parut dans le n. 82 du 11 
avril 1839. Cet antiquaire italien, qui aurait dü mesavoir 
(|uelque gré d'avoir fait connaítre au monde savant une 
inscription intéressante et qui surtout aurait dü se douter 
que le texte qu'il avait sous les yeux pouvait étre erroné 
sansque j'y fusse pour rien , et cnla par les motifs exprimés 
plushaut; cet. antiquaire, non content de me traiter avec 
un superbe dédain,se mit, en véritable donQuichotte scien-
tifique, á s'escrimer contre des fautes que je n'avais nulle-
ment commises et qui étaient l'oeuvre des divers typo-
graphes qui avaient reproduit ladite inscription. Le hasard 
m'ayant fait connaítre sa diatribe, je donnai á un de ses 
compatrioles qui me l'avait cornmuniquée la réponse quon 
va lite, réponse qui a dü étre insérée dans la Gazette pri-
vüégiée de Venüe , sous forme de lettre adressée audit com-
patriole du sieur Furlanetto : 

« Monsieur, 

« J'ai lu avec attention l'article que vous avez bien voulu 
me communiquer et qui est extrait de la Gazetle privilégiée 
de Venise (11 avril 1839 , n. 82 j ; l'auteur, M. Furlanetto, 
m'v adresse le reproche d'avoir estropié une inscription que 
j'ai découverte ici á Algep, et que lui, critique, n'a jamais 
aper^ue. Mais avant de formuler á mon égard une surte 
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d'accusation d'ignorance, le bou sens ou, á son défaui, le 
moindre sentiment decharité chrétienne, aurait du siiLigé-
rer á M. Furnalelto une simple reflexión. Le texte qu'il avaty 
sous les yeux lui avait été fourni par la Gazettc privilégiée 
de Milánx laquelle le tenait de lÉclaireur de la Médilcr-
ranée, lequel l'avait puiséá une source qu'il n'indique pas. 
On sait avee quelle facilité les documents de ce gen re sont 
altérés dans les journauxoü , la plupart du lemps, ils ne sont 
pas comprisdesrédacleurs de la feuille, et encore mojns par 
des imprimeursou des correcteurs d'épreuves. II est fácheux 
que M. Furlanetto, doné de qualche erudizione antiquaria, 
ainsi qu'il prend la peine de nous en informer lui-meme, 
ignore des dioses de ce genre, carón ne le croira pás; et on 
pensera, bien á tort sans doute, qu'il n a pas été fáche de 
trouver á s'escrimer contre quelques fautes d'impression 
qu'il a feint de prendre pour des erreurs de lecture ; d'oíi il 
esl partí pour insinuer que M. Berbrugger, n'ayant pas le 
bonheur comme lui Furlanetto d'élre orné de qualche erudi-
zione antiquaria, s'était grossiérement trompé. Dans cette 
espéce de comédie imaginée par et pour M. l'antiquaire 
vénitien, je me suis trouvé jouer le role de l'ombre dont 
l'humble destination est de faire ressorlir la partie lumineuse 
du tableau , c'est-á-dire l'érudition arcliéologique de M. 
Furlanetto. Le tour est ingénieux, mais d'aulant monis 
loyal qu'il y avait cent á parier contre un que l'article de la 
Gazettc de Venise ne me tomberait jamais entre les inains, 
et que, par conséquent. je ne pourrais pas me défendre des 
attaques dont jetáis l'objet de la part d'un aussi rudejou-
teur. En effet, sans lehasard qui vous a amené á Alger et 
qui vous a mis en rapport avec moi, j'ignorerais encore 
toutes ces choses et. j'aurais été exposé á continuer de passer 
dans votre noble etsavante patrie pour une espece d'igno-
rantaccio, gráce á l'habile manoeuvre dont je viens de vous 
entretenir. 

« Du reste, pour terminer tous ces débats, permetlez-
moi de vous transcrire ici l'inscription d'Icosium, telle que 
rous l'avez vue de vos propres yeux dans la minute d'un 
mémoire que j'ai adressé jadis á mes collégues de l'lnstitut, 
telle que vous avez pu la vérifier sur la pierre elle-méme. 
G'est la seule le^on que j'avoue, repoussant de toutes mes 
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forces le lexte alléré que M. Furlanetto donne comme venant 
de moi (Suivait la copie de l'inscription). 

« Je regrelle beaucoup, Monsieur, que votre Jépart, qui 
doit avoir lieu dans quelques heures, ne me laisse pas le 
temps d'examiner la glose élaborée par M. Furlanetlo sur 
cette inscription; il yaurait eu maliére á quelques remar-
ques curieuses. J auraispu facilement, enlr'autres choses, en 
déduire la preuve que l'archéologue vénitien continué á 
merveille la race d'anliquaires si bien décrile par Walter-
Scott, et que, par l'audace d'imagination et I'imprévu des 
explications, il appartient tout á fait a l'école du vénérable 
savant que la plume du romancier écossais a rendu popu-
la i re. 

« Jai l'honneur, etc., 
« Signé A. B e k b r ü g g e k . » 

Aprés cette polémique que la nécessité d'une legitime 
défense a pu scule me décider á soutenir, je retourne á 
notre inscription. 

Ceux qui voient journellement cette inscription au coin 
de la rué du Caftan , accusent peut-étre d'indiíférence le 
coqservaleur de la bibliolhéque et du Musée, et se deman-
dent comment il se fait qu'un monument aussi précieux pour 
notre ville n'occupe pas la premiére place dans l'établisse-
ment confié á ses soins; comment méme il n'est pas devenu 
un monument public qui figure dans un des endroits les 
plus apparents d'Alger. Ja i fait tout mon possible pour 
obtenir ce résultat, mais tous mes efforts et mes démarcb.es 
ont échoué contre les prétentions déraisonnables du déten-
teur. Yoyant. qu'il revenait sur l'oífre généreuse qu'il 
m'avait faite d'abord, je proposai d'acheter la pierre en 
(juestion et de faire exécuter les travaux nécessaires pour 
la tirer de l'endroit oü elle se trouvé et la faire remplacer. 
On m'a refusé et on a déclaré ne vouloir sen dessaisir 
(ju'en retour de certaines faveurs qui ne dépendaient pas de 
moi, pas méme du chef de l'administration á laquelle j'ap— 
partiens. Réduit á l'impuissance par ce mauvais vouloir, j ai 
du attendre 1 epoque oü la maison dans laquelle cette ins-
cription a été employée comme simple pierre de táille, pas-
sera aux mains d'un propriétaire plus éclairé et plus libé-
ral. Le cas échéant, je ne faillirai pas á mon devoir. 



§ 9. - OBSERVATIONS SUR LA MOSAIQUE D'ICOSIUM. 

La mosaíque, définie d'une maniere générale, est un 
ouvrage qui reproduit sur une surface plañe un dessin ou 
une peinture au moyen de l'assemblage de petits morceaux 
de maliéres dures ou durcies. Les premieres mosaíques 
dont l'histoire fasse mention étaient des pavés formés de dés 
ou cubes en argile et représentaient les débris d'un repas. 
(Voy. Pline xxxvi. 60) On les attribue á Sosos de Pergame. 
Cette espéce d'ornementation fut en usage non-seulement dans 
l'antiquité grecque et romaine, mais pendant toute la durée 
du moyen-áge, et fut cultivé avec beaucoup d'ardeur a 
Constan ti nople et en Italie par des artistes bysantins. 

Cegenrede travail était appelé par les Romains pavi-
menturn quand ils'appliquaitau sol des chambres, descours 
ou des terrasses; et musiva, mnsivum¡ inusoea ¡musaica, 
dans les autres circonstances. De musaica, nous avons fait 
mosaíque, mot auquel nous donnons un sens tout á fait 
général. 

Le pavimentitm, seul genre de mosaíque dont nous ayons 
á nous occuper ici, était dit Sectile, quand il était formé de 
morceaux égauxet quadrangulaires de différentes couleurs, 



réunis au moy.en d'un mástic quelconque; on le nommait 
pavimentum tesselatim ou lithostratum, lorsqu'il consistait 
en pelits cubes en pierres de l'assemblage desquels résultait 
un dessin colorié. C'est á c^dernier genre que se rapporte la 
mosaique découverle devant la calhédrale Saint—Philippe. 
(Voy. fig. P. O.). Cetle mosaique, bien qu'elle ne soit pas de 
relies qui se recommandent par un grand mérite artislique, 
est cependant remarquable par le bon goút des dessins et 
la régularilé de l'exécution. Elle se trouvait enlre des 
muradles de pierres irregulares novées dans du címent, 
coupées de distance en dislance par des chaínes de pierres 
de taille d'un assez fort appareil. Au-dessous, on a décou-
verl quatre citernes juxta-poséesdeux ádeux, donnant Tune 
dans l'aulre. A la voüte de ees cilernes élaient des judas 
bouchés par une simple luile au-dessus de laquelle il n'y 
avait que le sous-sol de la mosaique, circonstance qui ferait 
penser qu'on avait voulu, le cas échéant, se ménagerla 
faculté de puiser de l'eau sans sortir des piéces mémes oü 
étaient les mosaiques. Etait-cedans la prévision d'une espece 
de siége á soutenir, ou bien la mosaique a-t-elle été établie 
apiés coup sur les citernes dont l'existence eüt été alors'de 
beaucoup antérieure? Rien ivindique la deslination du mo-
nument qui a dü exister dans cet endroit. Les Sellcv Bal-
neares (Voir fig. A), trouvées á peu de distance de la , four-
nissent peut-étre une indicalion , mais on doit avouer que 
cela est Irop peu concluant et qu'il vaut mieux se résoudre 
á rester dans le douíe. On avait pris d'abord les deux leles 
dessinées sur la mosaique el dont l'une porte le bonnet phrv-
gien j o;irdes persona> ou masques de théátre; et on en avait 
déduit que le monument en question avait dü étre consacré 
auxjeuxscéniques. II ya plusieurs motifsde rejeter cette con-
jecture: d'abord notre mosaique ne répond pas á la des-
cription que donne El-Bekri de celle du lliéátre d'Icosium ¡ 
puis les Romains ne manquaient jamais dadosser ees 
édifices á une colline , quand la nature des localités le 
permellait, ce qui faisait une grande économie dans les 
¿Vais de conslruction. Or, cetle disposilion en pente exisle 
bien á Alger, mais non dans l'endroit oü a élé Irouvée la 
mosaique, endroit trés-plat et assez éloigné du commen-
cement de la colline. 

Uue seule des deux mosaiques a pu étre enlevée; elle 
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est actuellement dans des caisses et a été déposée á la direc-
tion de l'intérieur, en attendant que le Musée d'Alger pos-
sóde, pour l'exposer eonvenablement, un emplacement 
plus considerable que le local exigu afíecté aujourd liui a 
cet établissement, local qui ne suffit pas méme á placer les 
objets de collection que le Musée poss&de depuis longtemps. 

A colé de ees mosaiques, on a trouvé une encoignure 
d'enlablement d'ordre loscan (Voy. íig. J.). C'est peut-étre 
un débris du monument auquel appartenaient ees mo-
saiques. 

Apresavoir faitconnaitre lous les vesliges d'antiquités que 
j'ai observés ici depuis dix ans, je dois parler de l'étendue 
probable de la cité á laquelle ils appartenaient. Icosium, 
dans la partie basse, ne devait pas dépasser les portes 
actuelles de Bab-el-Oued et de Bab-Azoun , et il ne s elevait 
pas beaucoup sur la montagne. Yoici les molifs sur lesquels 
je fonde ees asserlions. Au commencement de la conquéle , 
loisqu'on voulul faire l'esplanade Bab-el-Oued, on eut á 
cxécuter des Iravaux de terrassement qui obligérent á 
détruire le cimetiére des deys, situé á cet endroit. On re-
connut alors qu'au-dessous du sol oü reposaient les pachas 
d'Alger il y avait eu un cimetiére romain. Au-delá de la 
porte Bab-Azoun, on a également trouvé des tombeaux 
antiques. Ces deux faits moni été affirmés, le premier par 
M. le barón Yialar qui en a été le témoin oculaire et a 
méme possédé pendant longtemps des lacrymatoires et 
aulres petits vases funéraires qu'on rencontre habituelle-
rnent dans les sépulcres des Romains. L'aulre m'a été racon-
té par plusieurs indi genes. 

Les nombreuses fouillles exécutées dans les hauts quar-
tiers d'Alger pour constructions nouvelles n'ont amené la 
découverte d'aucun reste antique. J'ai suivi avec soin et 
exactitude tous les iravaux de ce genre qui ont été faits sur 
les flanes de la montagne á divers endroits, et je suis tou-
jours arrivé au méme résultat négatif. 

II me semble que du rapprochement de toutes ces cir-
constances on peut tirer la conséquence énoncée plus haut et 
affirmer avec quelque apparence de raison que l'étendue 
d'lcosium , en allant du littoral vers le haut de la montagne, 
étailde beaucoup inférieure á celle d'Alger, et qu entre les 
portes Bab-el-Oued et Bab-Azoun , elle était á peu pies la 
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méme qu'aujourd'hui. Pour ceux qui savent que les cime-
tieres des Romains commengaient ex térieu remen t aux 
portes des villes, cette derniére partie de mes assertions 
n'aura pas besoin d'une plus ampie démonstration. 
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I M B I C A T I O M D E S F I G U R E S . 

A. — Sella Balnearis , vue de face , 1 ; de profil, 2. 
Hauteur, 1 m. de longueur; en avant, 06 c.; sur 
les cólés, 41 c 

13. — Moulin romain, partie supérieure, 1 ; partie infé-
rieure, 2. 

1 Ou double mortier : hauteur, 35 c.; largeur du dia-
métre extérieur aux extrémités inférieures et supé-
rieures, 53 c. Largeur du diamétre extérieur moyen, 
45 c. Largeur du diamétre intérieur moyen á la ren-
contre des deux cónes superposés par la pointe, qui 
formen t ce double mortier , 1 5 c . 
2 Ou pilón : hauteur, 2.7 c.; largeur á la base, 55 c. 

G. — Coffret en marbre, haut de 23 c. 1|2, large de 29 c. 
\ vu de face ; 2 vu de cóté; 3 ouverture. 

1). — Inscription L. Ennius, haule de 33 c. , large de 27 c. 
épaisse de 3 c. 

E. — Inscription Julia Celso,, haule de 65 c., large de 32 c., 
épaisse de 32 c. 

r — Figure trouvée rué de la Marine, haule de 48 c., large 
de 40 c., ép. isse de 12 c. 
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G. — l ase lmiit de 40 c., large de 20 c. 

H. — Inscription d'lcosium : hauteur 6 5 c . , largeur 32 c., 
épaisseur, 32 c. 

I. — Partie inférieure de stalne : diamétre 50 c. 

J. — Fragment d'enlablement, d'ordre tosca» : encoignure 
sculptée sur deux cótés. 
Longueur de la pierre , 7 5 c.; largeur, 60 c.; hau-
teur , 46 c. 4|4, savoir : socle, 9 c. 3|4 ; filet , 2 c . ; 
doucine renversée, 13c., filet , 2 c . , dé, 20 c. Le dé 
etle filet dont il sort ne sont point liés par un congé. 

K. — Socle en marbre : diamétre, 53 e. 

L. — Tete de femme en marbre. 

M. — Idem. 

N. — Citernes romaines. 

O. — Slatue en marbre. 

P. — Premiére mosaíque. 

Q. — Mosaíque aux figures. 

R. — Chapiteau dans le genre de iordre ionique: largeur 
de la face des volutes, 54 c. ; largeur de l'autre 
face, 59 c.; hauteur, 33. c. 
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